
IM A G E S  V É N I T I E N N E S

rouge et jaune que le peintre a représenté sur un ba- 

lustre en trom pe-d’œil, et qui semble s’ètre envolé 

jusqu'ici d ’un tableau de Paul Véronèse!

N ’est-ce pas son image qui est venue nous rejoindre 

et ne dirait-on pas qu’elle nous accompagne maintenant 

d’arbre en arbre  à travers  le parc? N ’est-ce pas lui qui 

nous précède, comme une flamme, dans les détours 

du labyrinthe de verdure qui enchevêtre les méandres 

inextricables de ses allées que domine une tour baroque 

au sommet de laquelle veille un héros empanaché dont 

le cœ ur amoureux ne bat plus sous la galante armure? 

N ’est-ce pas lui dont le bec casse les marrons qui tom

bent des branches avec un bruit sourd et qui jonchent 

le sol de leurs barbaresques petits tu rbans épineux? 

N ’est-il pas, en effet, le bel oiseau peinturluré, le seul 

être vivant en cette solitude de portiques et de statues, 

le seul avec, peut-être, les petits chevaux de bronze qui 

se cabrent, minuscules, sur les colonnettes de marbre, 

entre les stalles vides des écuries démesurées, faites 

pour abriter, semble-t-il, la descendance glorieuse des 

quatre coursiers du quadrige sacré qui évoquent au
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